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W n o r d deBrltstown, le commando da Pre-
lor.ua est compose, ea majorité. d'habilinls 
de la colonie du Cap. lia aont très bien 
Bontés, grâce ao>> ctieva'ix qu'on lear • 
fournis en grand nombre dans le district de 
ylHa'fca. 
V-vi..,, e) -ACCAPAREURS DE S p 

int-OuÔn 
LES 
F"'"V La raffinerie d e Saint 

. Jpârï', 27 février. — L'Agence Havas publie 
l a note suivante : 

C e Henou et Walter, déléguée du| groupe so-
ialiste, ent eu une entrevue ce matin arec 

M. valdecfc-Rousscau qu'ils ont entretenu 
de l'afiaire de la raffinerie qe Saint-Ouen. 
*> Le président du conseil leur a {ait con
naître létal de ses pourparlers avec les ad
ministrateurs délégués de la raffinerie, 11 a 
rroints <:e faire de nouveaux ciTorts auprès 
Ue ces derniers. 
t U ressort des entretiens du président du 
Conseil avec les administrateurs délégué* 
de la rafilnerie que M. Waldeck-Kousseau ne 

f ie ut obtenir guère plus que ce qui a été lait 
usqu'ici, mais il a promis de continuer les 

pourparlers. > 

COMMISSION DU TRAVAIL 
SParis, 27 fecrier. — La commission du tra-
rail s'est réunie sous la présidence de M. 
'Pubiel. 
»- i lie a examiné la proposition de M. Iloltz 
tendant à augmenter les pénalités prévues 
par la loi du 4 novembre isaa sur le travail 
des enfants et des femmes dans les établisse
ments industriels. 
«M Holu demande que l'amende, au Heu 

tt'étre de 5 a le francs, soit do là a 100 
francs. . . 

•En cas lie récidive, M. Holtz condamne le.-
tairon a un emprisonnement de .3 jours a 2 
mois. 
- 11 supprime l'article 26 qnl dit crue la 
peine iio sera pas applicable si l'infraction 
à la loi a été le résultat d'une erreur prove
inant de la production d'actes de naissance, 
liviets ou cerlnicals contenant de lausses 
«numérations. — _, 
V l a commission, après en avoir délibéré, a 
estimé qu'avant de demander 1 augmentation 
des pénalités • o la loi de 1W2, il convenait 
de réclamer que son application fût pins 
complète. 
'La commission est d avis que les visites 

de* inspecteurs du travail ne sont pas assez 
nombreuses. Ce n'etl que lorsque la loi aura 
été appliquée d'une façon générale qu'on 
pourra voir s'il convient do la renforcer. 

1 lie a ensuite auopté le rapport de urous-
s.er tendant à étendre aux employés et ou
vriers de toutes les industries commercia
les et industrielles la loi concernant l'hy
giène et la sécurité des travailleurs. Désor
mais cette loi serait appliquée a l'industrie 
de l'alimentation, aux magasins, aux entre
prises de transport par terre et par eau. 

Lnfln, la eommi-sion, frappée des Incon
vénients résultant do l'éparpil.ement dans 
diverses lois des mesures destinées a proté
ger l'ouvrier, a chargé ciroussier de prépa
rer un projet coordonnant,sans les modifier 
en aucun* façon, les lo is de 1848, 1&/2, 18JJ 
WlUOl. , ;*-, ,».-
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Au Groupe Socialiste;* 
Pari?, 27 fièrrteri— Le groupe socialiste 

de la Cfianibro s « t réuni, cet apres-miJ.1, 
BOUS la présidence du citoyen Xraus». 
• Apres lecture de la correspondance, il a 
désigné pour se rendre à Mont eau la ci
toyen Vailla: t, et ù Saint-Elol le citoyen 
Clovis Hugues. Je citoyen Vaillant partira 
derc Un m l i n et lo cito'.eti Clovis Hugues 
la-.di 

Le groupe a ensuite examiné lemende-
merit , evacs, u la loi sur les association». 
portant suppression de toutes les congréga
tions. 
- Après une lon.iue discussion, le groupe a 
décidé de la retirer, tout en réservant la li
berté de son auteur. 

Le iroupe a cl- eidé ensuite de se réunir 
vendredi pour entretenir les délégué? de la 
1 c-ieration n-itionale des mineurs qui ont 
été coni oqués a celte reunion. 

A 1 issue de la séance, ia citoyen Davèze 
a écrit su citoyen Cou*. MoauMaMa» * • » » * • " 
°*J VJ.°.n 5Sc.nAi°Surs' B O u r tnlTaire cenni'.-
""ous" pouvons ajouter q :e l'amendement 
Zévaès, tendant i la suppression de toutes 
les congrégations réligienses, a été repoussé 
par 25 voix co.itrc 7 

En ce qui concerne l'interpellation De-
jeante-Boyer sur les incidents de Monlceau-
les-Mincs, deux courants se sont manifesté* 
au cours de la discussion. 
• Les uns estiment qu'il y a Intérêt de groa-

fier avec la question spéciale de Monlceau, 
es autres questions ouvrières pendantes et 

en particulier celle de la trove générale. Ils 
pensent, en outre, o e i l n'est pas politique 
d'interpeller le uouvernement avec lègue! 
Ion doit né„oci, r Je Jonde ain.Cesl.en ef et, 
samedi, on le sait, que le président du coa-
Bei: Huit recevoir les délégués mineurs. Ceux 
la seraient donc i artisans de l'ajournement 
de l'interpellation. 
» Le second courant, qui a trouvé an chaud 
avoeat clie/ \ a i l i : l, voudrai! au contraire 
séparer les faits de Monlceau et interpeller 
dès vendredi a co s jet. 
- Le groupe a d'ailleurs ajourné sa décision 
a vendredi. Ainsi qu'on l'a vu, i l don enten
dre à une heure les délégués mineurs, et 
c'est après •Vire concerte arec eus qu'il 
réglera définitivement son attitude. 
i i n ne saurait a coup tar pronostiquer sa 
décision. 
- Toutefois, on croit que lv majorité se pro
noncera pour l'ajournement. 

LE BUDGET DE 19D1 
PsWi 27 Février. — Le budget de 1901. pro

mulgué hier au Journal u.ficiel, est devenu 
exécutoire. La principale i4;or:ne qu'il con 
labre, celle des droits de succession, derient 

en droit applicable ; mais en fait, elle ne 

Sourra entrer en vigueur que dans e i \ mois 
dater an jour de la promulgation. Les bé

néficiaires de suc esstona qui s'ouvriront à 
partir d'aujourd'hui aaront, en etret, un dé
lai de six mois pour faire leurs déclarations 
Dès lors, c'est seulement à part r du 1er sep
tembre prochain et par .sait* tendant lea 
quatre derniers mois de l'année iwoi que 1* 
régime commencera à produire ses elTeta. 

un sait que la nouvelle législation con
sacre la déduction du passif pour le calcul 
des droit* de succession. On a calculé que 
dans le plein du fonctionnement de la loi, 
la perte qui résultera, pour le Trésor, de 
celte déduction des dettes de la matière im
posable s'élàvora à cinquante-cinq millions. 

Hais celte perte sera compensée par l'élé
vation du tarif des droits que la loi de fi
nances institue a partir d'aujourd'hui et qui 
est, on le sali, progressif a la foi suivant 
l'élévation de la part héréditaire et l'éloi-
gnement du degré de parenté. 

L'exerolce îyoi ne bénéficiera presque pas 
de la réiorme qui n'aura son plein eiïot Que 
l'année prochaine. 

- sa • j r •' 
L'accaparement de l'Acier 

Londrei, 27 février. — Une dépêche de New-
York: au c Daily Telograph > onnonce que, 
d'après ses propres déclarations, M. Plerpont 
Mo-gaa a fini de grouver en un trust colossal 
la plupart des aciéries américaines. 

Nous avions dévoilé déjà ce colossal acca
parement il y a quelquee jours. 

cette nouvelle combinaison porterais nom 
de c ( nited Étale» Corporation » et son ca
pital sera de cinq milliards ôOU millions d* 

francs. 
Neuf compagnies sont entrées dans le 

Trust. Les mines d* M. RocKfeller n'entre
ront pas immédiatement dans la combinai
son, mais elles seront absorbées dans peu 
de tomps. 

Le capital social actuel du Trust est de 
8 S1H.fl8i.000 francs. Un appel sera fait pour 
le porter au chiifre do 6 milliards âJJ mil
lions. 

^ _ J i 
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Course au mandat es automobile 
Alger, 27 février.— o n assure que vendredi 

en séance du conseil muni ipal, M. Max 
fiégis, le blackboulé de l'an*, donnera ea 
démission de maire d'Alger. On dit que 1* 
pantin M. Max Régis entreprendra ensuite, 
en automobile, une campagne de conféren
ce* antijuivos dans les environs d'Alger où. 
se cuisino actuelle nent la candidature de 
M. orumont au sénat. 

Le fantoche lîégls se présenterait alor* a 
Alger en i'jBii pour la députalio i, en re «pla
cement du directeur de la » Libre Parole », 
mis au rancart. 

.LEIOUVEJP SOCIAL" 
f ^ A MONTCEAU 
.; La résistance continue 

Moritceatt. 27 février. — Les ouvriers mi
neuse continuent dans le calme, leur vail
lante résistance contre l'intransigeance pa
tronale. 

Ce matin, les grévistes ont tenu une im
portante réunion. 

Les mineurs ont approuvé a l'unanimité 
la tactique suivie par la Fédération des 
mineurs et la conduite de leurs d.lé„'ués 

La résistance au moyen de secours et la 
continuation de la grève ont C.al* eut été 
voté**. Parlant de la situation financière. 
Mer. et a déclaré qu'il y avait en caisse plu
sieurs m.Liera de francs et que les ouvriers 
de la Loire avaient consenti à abandonner 
au proM des grévistes une demi-journée de 
salaire Lar quinzan.e en plus du versement 
du sou quotidien. 

Les ouvr.em l'oti^non et Ci.alot iront a 
Lille, dimanche, fa;re une conférence. 

Mer/et se rendra a Roanne ou a égale
ment lieu une réunion au profit des gré
vistes. 

M. Cotte, directeur des mines de Blanzy, a 
quitté Monlceau allant a Paris. 

ENVQI DE 5 000 KILOS DE FARME 
Un bel acte de solidarité 

— a a i ' v w y i * * * * ^ v - r r r r " - ** — * •"••" * o*. I W U L , . I > , . i o i i l de décider un premier 
envoi, aux vai l lants g r é v i s t e s de Mont-
ceau- les -Mlnes , d'un tcai/on de cinq mille 
hilot de farine. 

Cette farine sera transmise à la c o o p é 
rative de Montceaa, qui la convertira e n 
pa ins . 

Tous l e s social is tes applaudiront à ce 
bel acre de solidarité que v ient d'accom
plir la Coopérat ivetL» Paix», 11 aura un 
profond re t en t i s s ement e n France , e t 
l ' impression qu'il produira sur les o u 
vriers de Montceau ne pourra que les 
encourager à persévérer dans la lutte 
qu'ils ont engagée contre leur pu i s sante 
compagnie . 

S o u h a i t o n s de tout cœur que l 'exem
ple que v ient de donner c La Paix > de 
Koubaix, soit b ientôt su iv i par toutes 
les coopératives soc ia l i s tes , 

A PARIS 
Paris, 27 février. — Les ouvriers tailleurs 

pour dames et l a couturières se sont réunis 
cet apr.'s-midi à la Rourse du travail, au 
no.libre d'environ 4u0. i n ordre du jour ac
clamant la continuât on de la grève a été 
voté a 1 uniiuulilO. 

La sortie s'est eilectuée sans inci.'ent. 

A MARSEILLE 
Grève des ouvriers du port 
Mar eille. 27 (Mei'es»'. — Depuis quelques 

semaines, une vive agitation se iriam estait 
sur les quais de Marseille parmi les ouvriers 
des porta cl do s qui su sont ior.nés en 
doux syndical* : le syndicat international. 

contenant ta presqae totalité des italiens do 
port, et ta syndicat français. Un troisième 
syndicat s'est constitué récemment : le syn
dicat de* oontre-maitres qui se aont graosjés 
pour résister aux ouvriers qui demandant 
leur renvoi. 

Les oavr ers da syndicat international 
reprochait a trois contremaîtres des eoan-
tiers des Messagerie» maritimes ot h un con
tremaître de la i-eeiiou des doc s d »>.clure 
de l'embsac.a^e Ml de ronvoier un certain 
nombre dou.r ie s étrangers appartenant au 
syndicat international, renvoi qui est une 
véritable atteinte portée a dessein par les 
entrepreneurs contre le syndical interna
tional. 

Ce syndicat a envoyé biér une délégation 
*v M. GrimanelU, préfet de* Bouches-dn-
Ktiéne. Cette délégation était conduite par 
Ftaissiéree, maire de Marseille. Lea délé 
gués ont menacé de déclarer la grève géné
rale si Mil. Estier et Blanc, entrepreneur*, 
ne se séparaient pas de leurs contremaîtres 
et s'ils ne renonçaient pas a combattre le 
syndicat international. 

MM. Estier et Blanc se sont refuses au 
renvoi des contremaîtres. 

Ce matin, une grande parti* des ouvriers 
du port, en présence du mauvais vouloir 
patronal, ont ce>sé le travail. 

Une grève générale de tous les travailleurs 
des quais est imminente, car 11 est probable 
que les charretiers, charbonniers, cliaulTeurs 
e t matelots leront c .use commune avec leurs 
camarades du syndicat international 

Cette association, dont Maissières est le 
présiJent d honneur, compte plue de quatre 
mille membres, tan lis que l'autre, le syndi
cat patronal — lo syndicat jaune — appelé 
< syndicat français • par pitrerie nationa
liste, possède a peLne deux cents adhérents, 
recrutés parmi les plats valets do la tourne 
patronale. 

Les grévistes, indépendamment d e l à l i
berté syndicale, cyniquement violée par 
leurs exploiteurs, réclament la journée de 
huit beures. Us font actuellement oaie heu
res en moyenne. 

3 la Mm i 
A D U N K E R 2 U E 

Il y a exactement cinq semaines que les 
ouvrières et ouvriers de la blalure besrou-
seaux sont en ureve, après avoir cherché, 
par la con iliation, a o. tenir un salaireégal 
a celui des autres filatures de coton d* Oun-
kerque. 

Depuis, les délégués ont lent , par tous les 
moyone légaux, a entrer en pourparlers, mais 
ils se sont touj jars butés contre l'obstina
tion patronale. 

11 v a qninzo jours, lia ont* distrTTJné les 
secours qui leur étalent arrivés un peu de 
partout, ainsi que le* produits des qui tes 
faites dans les comptages des ouvriers du 
port, etc. —• r • *» 

Les hommes ont re uc 'acun !."> francs, le* 
femmes u francs et lea enfants 7 francs. 

Hier matin, les mêmes aecours ont été dis
tribués aux grévistes. 

Le syndicat textile de Tourcoing a envoyé 
20 francs. 

Le mercredi 1* courant, le syndicat du 
port de Uun erqn- a > olé une so une de loo 
francs, de son coté, le Syndicat des charpen
tiers a alloué une somme de '-' > fr 

Le syndicat des voiliers a re MIS une so-n 
me de 10 fr., le* maçons -o ir et lee tordeurs 
d huile Sa lr. (c'est 1* 2a versement que fait 
ce syndical . 

Les d é m a r c h e s 
Il y a quelques jours, deux déléguée, an 

ouvrier et une oavri re. so s -ni rendu* a 
Roubalx, où habite M' nesrousseajx, afin 
d'avoir avec ce dernier une e trevue. 

M l>osr> ursea ix leur a répoa u qui! n'a
vait rie i a ajouter de plus que ce qu'il leur 
avait Bit dans se* lettres et que sa suuatlan 
ne lui permettait aucunement u* leur accor
der la moindre auguientiun ; pour un p u . il 
a* serait abaissé a leur annoncé sa ri'ine 
prochaine. 

Comme tous les patron*, M. Desrousseaux 
veut gagner du temps et obliger ses ouvriers 
a capituler par la ta ni ne. 

Le directeur de la filature, M. Pann.er, do 
son cûlé, pour se débarrasser de tout a de
mandé e: obtenu un con„* j i.-q i au j& fé
vrier, il est aile faire un voyage d'agrément 
a Rouen. 

Avant-hier malin, les délégués se sont 
rendus a la (liai ire oii Ils ont été re;i;s par 
iir*-rt''ee*iTt Mi «frMVfttarr «r*>*>»ra*Vïft"*te 
retour pour le Si février. 

Hier tas délégués ont eu une entrevue 
avec M. Defossé, conseiller d'arrondissement 

3ui leur a promis d* corresp , i.dre avec là 
irecteur pour lacner d* fa.re changer la 

situation. 
i ls sont allés ensuite trouver le maire 

pour lui demen er une salle a :n d'organiser 
un concert au bénéfice des grév stes , ils ont 
été reçus par 1 ad oint Daman qui les a prié 
de revenir lorsque u. Dumont serait la. 

I ne comparaison 
Dans une de ses lettres, adressée aux ou

vriers, M Deeiousseaux se plaint notam
ment du mauvais travail que lui fournis
sent ses ouvriers de Dunxsr tue cl déclare 
qu'a iioubaix ses patrons obtiennent mieux 
et plus pour le même salaire qu a Dunùsr-
que. 

Nous osons deelirer ici que les ouvrière 
de Roubalx gagnent un salaire plus élevé 
qu'à Dun erqne. mais a quoi bon nous al 
tarder a prouver ia fausseté des assertions 
de M. Desrousseaux, nous tenons seulement 
a é lairer le lecteur sur les motifs qui 
obligent les ouvriers a ne donner qu'u n 
produit inférieur a coiui d'autres filatures de 
coton. 

M. Desrousseaux ayant la spécialité de 
n'acheter que des matières premières que 
d'autres Plateurs ne voudraient p i s employer, 
les ouvriers ne peuvent naturellement que 
lui ren ire un travail analogue aux matières 
promiéres qu'on leur donne a manipuler. 

I l la preuvo que 1* i atron et le directeur 
savent qu'avec les matières prum.1 tes il 
leur est impossible d'obtenir u i produit 
exempt de tout reproche, c'est que M, l'an-
nler a, a son service, deux fera nos qui sont 
employées a retirer, du coton travaillé, le* 
pellicule* qui y restenlgadiiérenlcs. 

Pour ces femmes, H • acheté des lunettes 
bleues appelée* conserves *t qui leur per
mettent ue voir la moindre parcelle d» ' 

Soussièr* qui reste adhérêe aux ni» dj co-
MB, 
ces deux femme* sont payées, l'une a 

quatre franc» par jour, l'autre a 3 fr. 50. 
Certes, nous ne trouvons pas que ces fem

mes ga-n*nt trop d'argent,car pour nous.so-
ciallsles, l'ouvrier ne sera jamais trop payé, 
mai* est-ll adsaissibl* qu'un llleur q 

p: 
ui, du 

d'un bout"* l'autre de son métier, ne ga
gne pas autant qu'une ouvrière qui n'a 
pour t ut travail qu'a retirer les pellicule* 
des Dis de coton. 

MM. Pannier et Desrousseaux se sont-ils 
seulement arrêtés a faire la môme compa
raison '.' 

NOOS en d o t o n s . |Ér 

A.D. 

, Faits Divers 
HORS fllBSlOM 

LA FEMME COUPEE E\ MOKCEiUX 
L'identité reste inconnue 

L>H>n, 27 terrier. — L'exposition a la Mor
gue de 1> tête et des diverses parties retrou
vées de la femme coupée en morceaux n'a 
pas éclalrei le mystère qui pèse sur ce dra
ine. 

U est probable qne la victime est étran-
§ere a notre \ i l e, o i elle aura été attiré* 

an* un guet-apeus. 
Nous avons du hier que le cadavre a été a 

peu pr s entièrement reconstitué. 
Dans ces conditions, la victime se présente 

sous 1 aspect suivant : taile. 1 m. b& ; forte 
coustitut on, bien faite, très brune,Cheveux 
et système pileux tre* développés. Il y a 
même au visage un léger duvet noir a la lè
vre supérieure. 

L'âge parait 6 re d* vingt cinq ans en
viron. 

La victime a été a la fols saignée et assom
mée 

Plus eurs renseignements sur l'identité ont 
été donnés, la police lej vi'-rille. 

un par.e beaucoup d'une lettre anonyme 
reçue, il y a quelques jours, par M. Tbe-
vsrd, procureur de la République. Cette 
leltre disait, e t substance 

< Je 
tête 
Rtiôae, it tel endroit, et vou- trouver*'. De 
reste, jo reviendrai à Lyon dans peu de 
ourset vous entendre.: parler de moi. » 

Or, le tronc a été trouvé pré nsoment a 
l'endroit indiqué par la le:t e, mais M. The-
vard : valt i m prude m nent br ils 1 enveloppe 

^OB a* peut donc savoir d'où venait cette 
étrange mi«si o. 
Folie d'un millionnaire 

I(eettmr 27 février. _ Un mill.onnaire, 
M. Tagiun, vient de se suicider a Llvourne 
A- ant de -e donner la mort, le désespéré a 
détruit jour une valeur supérieure a deux 
millions de francs des litres de rente turque 
qu'il possédait, afin que personne ne put 
jouir de sa fortune. 

l ie fillette «étranglée par an ckiett 
Prirw. 27 février. — Les époux Julien, ha

bitant la commune de Lavillalte. étaient 
sortis de leur nabitaliou laissant seule une 
lillelte de deux ans. 

A peine etai nt-ils dehore qne le chien de 
la maison, pris de rage subite, se précipita 
s r .'entant et la saisit S la gorge. LUS fut 
élra iglee net, cl, quand les parente rentrè
rent, quelques insiants après, ils trou • rent 
leur en ant gisant sans vie près du c lie i. 

Il fallut abattre l'animal pour pouvoir en
lever l* corps de ta lillelte dont la gorg* 
i lait ouverte. 

ATROCE LYNCHAGE 
-J^Y*rî'£ZJriSi?SikSi * TMff rnfrtt» (HT-
sonnes a . t.aq ié cet apres-m.di le prison. 
Apres avoir brisé les porte* et blessé trois 
pardiens, elle a enlevé pour le lyncher un 
nègre récemment sorti d o n asile d'aliénés, 
qui, hier, avait assassiné une instltotrlcs. 
i île a trainé le malneureux, une corde au 
cou, jusqu a la rivière. 

i n routa, ayant rencontré trois autres nè
gres, elle les irappa, tira sur eux Jes coups 
de revolver, puis les laissa po ir morts. Ar-
riv e a la uvlère, elle pendit au pont son 
prisonnier. 

Soudain, une des deux extrémité» de la 
corde qui soutenait lé prisonnier cassa et la 
foule erai nant que le corps ne tomb t a la 
rivière, le ra ne ia sur le rivage et le jeta 
dans un brasier qu'elle avait allumé et où il 
fut réduit en cendres. 

un coin, et a, quelque* pas de lh. .évanouie 
a s milieu d'une large mare de san;j, la mai-
heuse Thérèse Famés. 

L'infortuné* avait reçu dans l'aine gauche 
toute la s barge du fusil ; celle ci, laisa- l 
balle, avait perfore l'abdo ngo. 

La pauvre mère, rappelée a elle, n'a eu 
que la force d* prononcer quelque* mots 
et a rendu presque aussit t le dernier sou
pir. 

KUe était sur ta point de donner te jour » 
un second entant. 

Arrestation d'uBfrandOTrroubaisietî 
A ERVILLER3 

Dans la soirée de mardi, après une pour
suite qoi dura plusieurs heures, M.V.Dar-
denne, receveur des contributions indirectes, 
et Dé. ourt, com nis principal a Vis-en-Artois 
ont capturé, près dllrvillers. une voiture 
chargée Je tabac, conduite par un frau
deur. 

Ce der.iiar, nommé clovis Vancomerbeck, 
est do.i.icilit, a Roubalx. i l est fraudeur de 
profession. 

Le cheval et la voiture capturés ont été 
mi* en fourrière ; la charge de tibac — 350 
kilo* de Moravie — a été amenée a i l entre
pôt. 

Quant au fraudeur, il va probablement 
transi er avec l'aiministration des contri
butions inuire tes, pour obtenir sa mise en 
liberté. 

Emouvant sauvetage d'un enfant 
r' A MErtICOURT-VILLAGE 

Il y a quelque • jours, après la classe da 
soir, plusieurs jennes enfant* «amusaient 
auprès de l'abreuvoir de la rue de bâillon, 
quand l'un d'eux, le petit Fernand Delaporte 
âgé de 0 ans, pupille de l'Oise, eut la ma-
lencontreuiu idée d'aller glisser sur ;cct 
abreuvoir. 

Il nSper.ut pas un tr IU que les enfants 
avaient fait dans la glace et s'enfonça dans 
l'eau jjsquau cou. Les bambins qui étaient 
avec lui, se sauvèrent en criant. 

I n jeune écolier, Jean Mouton, âgé de 10 
ans, également orphelin, entendant les cris, 
se 'iiri.ea aussit t vers l'abreuvoir et aper
cevant Delaporte sur le point do dispara tre 
en poussant des a.pels désespérés, descendit 
sur la glace, le saisit pai les cheveux et le 
retira a moitié de i'eaa. 

Mme Lonoir, cab -.ratière, vint alors aider 
le petit Jean a opérer s.m, sauvetage. Elle 

-prit Delaporte. le , orta chez elle et le mit 
c.iaudemoni dans un lit. Il en a été quitte 
pour la peur. 

i.e jeune écolier Jean Mouton a fait preu
ve en celte occasion dune grande présence 
d'esprit que nojs louons fort c h e u a enfant 
do son ug* et nous sommes heureux de le 
féliciter de son courageux sauvetage. 

Charles Cardon, «a » i valeur à A m braies. 
A. sauvé un enfant en danger do se noyer. 

Henri foapet, contre-ma tre de distillerie 
à Inchy eu Artois. Bell* conduite dans un 
incendie. u. . * 

Paul Emflo Vande^valle , marchand d* 
charbon à Calais, a m* irisé â chevaux em
portée attelé*- «• «e camion. 

Geor.es Lepors, brigadier au 10» bitaillon 
d'artillerie, k Roubalx,* sauvé un enfant en 
danger de se noyer. 

hmière eure 

La ie 

CHUTE MORTELLE 
à Valenciennes 

Hier, vers neuf beures du matin, M. 
Gras, imprimeur, directeur du journal '. i 

rentrait a son imprimerie, dé-
pou.liait son courrier et allait taire un tour 
dans l'atelier. 

rois , ayant témoigna le dcs'r d'aller chan
ger de v lements. il ccmmen.a 1 as.-ensioa 
delescalier c induisant a s o i appartement. 
11 avait a peine gravi quelques marches 
qu'on le vit tourner sur lui-même et to nier 
sur le* marenes de l'escalier. Les personnes 
présentes le relevèrent aussitôt, mais M. 
Cras était mamm -.. 

M. Margnerii, piarinac ai , que l'on él i i t 
allé quérir lui donna les s o i . s les plus em
pressés, mais ri n ne put le ramener M. 
Gras sMail fracturé la colon e vertébrale a 
la base au cervelet 

Le inalneureux un; r...eur, mourait a onze 
he res moins dix sans avoir repris connais
sance. 

il laisse un* jeune veuve et cinq enfant*, 
dont le deroier n a qu* quelquee moi* l La 
douleur Ue la veuve est narrante. 

Usa gaaiae qui tus sa mère 
YevtosMee, 27 fevrie: — Un aeci lent ter

rible dont l'auteur Involontaire est un bébé 
de trois ans, s'est produit nier a Coutelle, 
près de .varbooLe. 

Une jeune femme, Mme Thér'ss l-'arnes, 
préparait dans sa cuisi: e le dîner familial : 
a coté d'elle, soa en.aul, a i e illletle. jouait 
avec un vieux fusil tout abîmé, ne fonction
nant plus, pour aiusi dire, et qu'a tort on ne 
croyait pas chargé. 

Tout è coup, la miette, lasse de jouer avec 
an Instrument aussi lourd, le laissa choir a 
t*rre ; une forte détonation rete.itii. suivie 
aussit t d'un cri ééenirant ; le vieox fusil, 
i iiur.ie, venait de faire feu. 

Des voisins accoururent. Dans la cuisine, 
ils trouvèrent d'abord l'enfant épouvantée, 
qui pi urait à chaudes larmes, blottie dans 

MEDAILLES D'HONSEUB. — Aux ter
mes d'un rapport préeenlé par le ministre 
de 1 intérieur et approuvé le 26 Février 1AH 
par le Président de la ]Kpublique, des mé
dailles d lionne îr et des mentions honora
bles ontélé decerneos aux personnes ci après 
désignées, qui ont accompli des actes de 
courage et du dévojonsnt et dont la belle 
conduite a été signaléa pendant le mois de 
janvier 1 ' 1 : 

Mé**illm de >»-»n;e.— MM. Julien Dumont 
sous-lieutenant des douanes a Comines ; 
Aime 1 vos,., facteur rural a Coudeiverque, 
ont maîtrisé des chevaux emportes attelés a 
des voitures. 

M. i yoen est d-'jl titulaire dune mention 
honorable. 

MM. (.eor^o* Lemarqnant, sergent-major 
au bataillon des sapeurs-pompiers de Lille ; 

Paul Cogez, sapeur au mémo corps . i.rnest 
Viliette, emplu-. é do co nmeico à Lille, ont 
sauvé au péril de leur vie des personnes en 
danger de mort dans un incendie. 

Henri l-reion, facteur rural à solesmes 
Belle conduite dans plusieurs incendies. 

Alfred Debrabant, chef de gare a Fretin. 
a sauvé un voyageur sur Te point d'être 
écr se ar un train. 

Adolphe Botvtn, chef de station a Au-
druic.j, a sauvé ueux voyageurs en danger 
d'être ccrasua par an train. 

Mentioiti ho,iu,-j.bies. — MM. Fleury Prien, 
domestique a Worinboudi ; Pierre Leroy, 
Leutsnant <le douanes; Auguste Poulain, 
cap laine des sapeurs pompiers de Denain. 
Ont ma tnso des chevaux emport s attelée a 
une voiture. 

iiichar.i Larroz, caporal au bataillon de* 
sapeurs pompiers de Lille. Lslle conduits 
dans plusieurs incendies. 

LES CIVILISES A L'ŒU/RE 

Chinois décapités 
Pékin, 27 Février. — On a décapité hier ea 

pul.Jic icbi-Slou et Sou-Tcneng-you. Le* 
trouoes allemandes, fran aises et américai
nes gardaient la n i* ou eurent lieu les exé-
tions. I 

Une couipign e d'Infantor.'e japonaise e j -
eortail les voitures qOi. ont conduit les con
damné* au lieu du supplice 

Les deux condamnés ont été décapités avee 
an glaive, i ls ont lait preuve du plus grand 
courage. Ils se sont déclarés heureux d*j 
mourir si leur disparition doit amener la 
retraite des tro ipee étrangères et le retour 
de l'i-.mpereur ù Pê.iin. 

Ghuo-Cnou-Chiao el rnls Nier * Î seraient 
suicidés vendredi — c'est-a-dire qu on le* *t 
« suicidé* >. 

Récit d'un témoin 
Le correspondant spécial du l.okal Antmih.-

a Pékin léltgrapuie a son journal un compte» 
rendu cli taillé de l'exécution de deux e u e s 
Boxers, Tclii-Siou et ^ou-1 c .eng-Vou. I 

A a i.eures d* 1 après-uildi, un certain 
nombre d of cie » appartenant a divers con
tingents étrangers, ainsi queplnsleors iiauts 
fonctionnaires c ioois. avaient pris plaça 
dans la rue ou les exécution* de. aient avoir 
lieu. i 

Tout autour du cordon de troupes se pres
sait une mule de Cninoie 

Le maréenal de w a l iénée était représenté 
par un ofdcier de son étal-major et le gou
verne ne il c.iinols par le président du dé
parle nent de la mstice. t 

L»t deux c ndamnés ayant été introduit* 
dans l'intérieur du coruon militaire pir un 
détachement iaponais. le représentant d l 
gouvernement cuinoislut a hauie voix le dé
cret orJ nr.aai les exécutions. 

lclii-siou, vieillir i de haute taille et d'al
lure distinguée, lut alors remis entre les 
mains de ciuq aide-bouneaux qui le tirent 
agenouiller Spr un petit tapis. Lo b urroau 
s'approchent du conlamne par derrière lui 
trancha la tête d'un seul coup de-gl'ive. 

Sou- Icneng- -.ou fut ensuite décapité d* 
la même fa on sur un autre tapis, i l tint le* 
yeux constamment ferm s- i 

Les deux co damnés avalent l'air de ne 
pas comprendre ce qui se passait 'autour 
d'eux, un croit que leurs parents leur avaient 
lait pi-str de l'opium pour lear procurer 
une insensibilité partielle. 

Sil t la deuxième e vcuiioa achevée, les 
troupes élran_"*res se retirèrent et la foule 
s'approcha a l'endroit ou gisaient le* deax 
cadavres. Les bourreaux ont recousu la 
t te de chaque condamné an cou. Les restés 
furent mis en bière et remis aux parents 
de* mort-. 

Cynisme clérical 
D'après une dépêche de Pékin, l'attaché 

militaire japonais, ia colonel âebiba aurait' 
rendu visite aux deox condamnés peu avant 
leur mort et aurait bu du Champagne avec 
eux. • j 

Aucun diplomate étranger n'assistait a 
l'exécution, un remarquait planeurs mis
sionnaires catholique* avides de l'oileas 
spectacle. 4 

ce* frociras ont eu 1* cynisme d'applau
dir 

Pendant l'exéeation des .-hefs boxer*, lea; 
. ? ' * • " * *»•?»•*•»*• M renaissaient en con-^ 

Mêla poar délibérer sar la question de s»-^ 
voir s'il conviendrait d'exiger de nouvellei" 
exéc :tio. s L* majorité, qui se com osait' 
des ministres anglais, américain, italiea. 
espagnol et russe s est eleveo contre celle 

A?'Z.!?Jaï?l.té *..?" <1'"Ti< a a « >• cuatimaat 
de mort fut inflige a uu fonctionnaire dan* 
«5S?rU!„K , !i' où. d M étranger* s..nt censés 
avoir subi des outragea. 

Une question à M. Delcassé 
M. Delcassé. ministre des Affaires étr in

gères, a accepté i-otir fe lundi 4 mars, la 
question de M. DvKstournelles. sur les son-
diiions et les limitée de njtr* eipédition en 

UNE NOUVELLE INVEfT.0* D'EDISO* 
•^^-.l'" ''t •? /'•'"ri>-. — Le célèbre invea-

enr Edison vent de découvrir un accumu
lateur électrique plus si nple et moins eo 1-
leux que tous ceux inventes jusqu'à présent 
Il pourrait être mis a la porte» de toutes 
les oonrses et remplscer le charoon dans 
les plus pauvres ménages 

D'après les amis d'Kdieon, cette invention 
«erait appelé* a révolutionner l'Industrie dos 

Grève générale des Ouvriers di port 
A MARSEILLE 

„iY?rfî'".'' -7r'v'~ie'• — ' a n » "»• assemblé* 
générale tenue cel après-midi a la Bourse du 
i - ^ f i . . ' . l e s ouvriers du port appartenant aa 
^ n ' l c \ l international, réunis au nombre de 
touo volèrent la grève générale par acclama-
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^jVn quart d'heure après, c a i s s e s e t 
m a l l e s é ta ient euipU6oa sur la charrette 
e t s e d ir igea ient vers la nouve l l e 4e-
jneure que Marguerite avait cho i s i e . 

Après avoir monté e t mis en place ces 
bagaees v o l u m i n e u x , les garçons de 
f erme s e ret irèrent , s a n s vouloir accep
t e r le généreux pourboire que leur t en
da i t la j e u n e Qlle. 
a Trois jour* s e passèrent . 
<•>- Marianne s e montrait fort e m p r e s s é e 
« t très-satisfaite de voir la mai son n a b l -
4 4 e enfin par un être humain , 
•t C'était u n e f e m m e de so ixante a n s 
env iron , vive, alerte, droite et é lancée , 
q u e l'âge e t l es fat igues ava ient suffl-
eanxment respectée pour e n faire n n e 
Uomest iquc très-convenable . 
» ' taargner i te l'avait m i s e au conran t des 
i*nalb«urs récents qui v e n a i e n t de là 
frapper, e t ia brave f e m m e s'en était 
i n e n t r é e fort touchée . 
ÂVAucnne nouve l l e n'était parvenue e n -
« P W * le. j e u n e fil le, lorsque, le qua

tr ième jour, M. de Pierre-Llssc vint lu i 
rendre v i s i t e . 

Klle le rci.ut dans le sa lon du rez-de-
chaussée e l lui demanda s'il avait ap
pris quelque chose . 

— Kien encore, répondit-il, quoique 
Je so is al lé tous les jours chez M de La-
noue pour me tenir au courant de cette 
m y s t é r i e u s e affaire. Cependant, Je v i e n s 
vous faire part de l'afïUsjeance certitude 
que M. le l i eu tenant cr iminel a acquise , 

. a u sujet des cent v ingt-c inq m i l l e U-
1 vres que vous affirmiez avoir v u e s dans 
l e cabinet de votre père. 

— Quelle certitude ? 
— On s'est enquis auprès de tous l e s 

banquiers ou gros commerçant s de 
Rouen ; aucun d'eux n'a reçu cette 
s o m m e des m a i n s de M. de Lcscarre. 

— De sorie qu'elleest perdue pourimoi? 
— M o m e n t a n é m e n t , oui , m a d e m o i 

se l l e . C'est ce que j 'étais chargé de vous 
apprendre. 
i- — Mais m o n père ? . . . interrogea av i 
d e m e n t la j eune Mlle. 

— o n a fouillé inu t i l ement t o u s l e s 
a lentours , interrogé tous les habi tants . . . 
nul le part on n'a trouvé la moindre piste . 
Pourtant M. de Lstnou* ne désespère 
pas encore, il cont inue les recherches 
avec la m ê m e persévérance . . . 

— Ahl s'écria Mai-guérite, dont un d é 
luge de larmes inonda le v isage , c'est 
fini, mons ieur . Je s u i s orphe l ine . 

Elle suffoquait. Des sanglots convuls l fs 
sou leva ient sa poitrine. 

— Calmez-vous, mademoise l le , fit H 
baron, que le spectacle de cette douleur 
navrante inquiétai t v i s ib lement , tout 
n'est pas perdu encore . . 

— N'essayez pas de n ' a b u s e r , dit Mar
gueri te d'une voix ranqne. Tout est per
du. Je l e s e n s . Ains i s e s e n t réa l i sés Iles 
tristes p r e s s e n u o i e a t «ai m'assai l la ient 

il y a que lques jours. P l u s d e père. . . p lus 
de fortune. . . p lus r ien .' 

De nouveau se s larmes se Tirent Jour 
à travers s e s paupières brûlantes . 

— De grâce, mademoise l le , ne vous 
désolez pas i supplia le j eune h o m m e , il 
vous reste des amis . . . mol d'abord... l e s 
coa t l ec ensu i te . . . 81 vous ê tes s a q s r e s 
sources , nous n e vous la isserons pas . . . 

— Merci, je n'ai besoin de rien, in ter 
rompit f ièrement la j e u n e fille, s a n s 
compter u n e s o m m e assez ronde que 
m o n père m'avait remise pour notre 
v o y a g e et l e s frais de notre première 
insta l lat ion à Paris, j'ai l e s bijoux de 
m a mère, l e s m i e n s , je n'en su i s pas 
réduite à la misère . D'ail leurs, je n'ai 
pris encore aucun parti. Je ne m'éloi
gnera i cer ta inement pas d'Ici avant 
d'avoir acquis la preuve que m o n père 
es t mort et d'avoir vu tomber la tête de 
son assass in , — car il a é té volé e"t a s 
sass iné , je ne pu i s plus e n douter il pré
sent . 

M. de Pierre-Lisse fr i s sonna invo lon
ta irement e n e n t e n d a n t tomber ces pa
roles de la bouche de la j e u n e fille. 

— Hélas i c'est fort à craindre, m u r -
mura-t - i l avec un mala i se évident. 

— Pardonnez-moi , flt v i v e m e n t Mar
guerite , de vous importuner de c e s tr i s - , 
t e s pensées , ma i s c'est p i c s fort que 
moi. N'étiez-vous pas depuis que lque 
t e m p s notre mei l leur ami i Mon père 
avai t - i l quelque chose de caché pour 
vous ? ignorez -vous aucun des beaux 
projets que le pauvre h o m m e avait for
m é s r N'était- i l pas tout prés d'attein
dre l e s h o n n e u r s qu'il ambi t ionnai t d e 
puis des a n n é e s 7 £ t m o l - m ô m e . . . 

El le n e put e n dire d'avantage 
étouffait. 

Cette douleur produisai t anr M. 
PierrepjLIsse u n e Impress ion Pénible 

t. d* 
le. i V l 

— Allons, je vous laisse , dit- i l avec un 
trouble qui n'échappa pas à 11 j e u n e 
fille, malgré s e s angoisses . Je vais c o n 
tinuer à m'occuper de vous , et dans 
quelques jours. . . j e viendrai vous voir. . . 
j e vous apporterai peut-être du n o u 
veau. . . 

U revint, e n effet, mais il n'avait r ien 

l'orpheline et l a v a i t l onguement in ter 
rogée. 

— Assurément, lui avait-il dit, M. de 
Lescarre es t tombé dans un plègo In
fâme l et celui qui l'a tué savait que v o 
tre père avait sur lui cette s o m m e énor
me. Devant qui en avait-il parié ? 

— U en avait parlé devant tout le 
monde, répondit Marguerite. Il était s i 
heureux qu'il n'en faisait mys tère a 
personne. 

— Ainsi vons n'avez aucun soupçon T 
Aucun, non monsieur . Celui qui était 

plus avant dans l e s confidences de m o n 
père, c'était M. de Pierre-Lisse; mais 
vous êtes t émoin du zèle qu'il déploie , 
vous savez que je lui dois cet asi le . Der
nièrement encore, il m'offrait ta bourse. 
Aussi, H est peut-être l e seul que m a s 
soupçons n'oseraient pas effleurer.Quant 
aux autres, j e vous l'ai dit, i l y e n a 
t a n t . . . 

M. de Lanoue s e leva. Il commença i t 
à désespérer dn succès . * 

Quinze jours se passèrent . X e chagrin' 
de Marguerite n'était pas m o i n s profond 
mais il était m o i n s bruyant 

Le baron revenait de temps é autre, 
empressé , soumis , respectueux. On n e 
savait tor fours r iea i 

La Jeune rllre l o i avoua qu'elle frrrfs-
Mdt pas perdre tout espoir et qu'elle 
allait écrire an ntarqais-ae c e a t i e o 
- « , I I A I I . «WAV „ a £ » A . » J l f» * •> / , '« 

parti le plus sage. Si vous voulez m e 
remet tre votre lettre, je la porterai moi-
m ê m e à la poste «le Houen. 

Marguerite accepta avec empresse 
ment . Pendant que le baron faisait un 
tour de Jardin, elle écrivit au marquis, 
lui apprit la triste vérité et lui demanda 
ée qu'elle devait l'aire. 

P lus tranquille alors, e l l e r emi t s a 
lettre au gent i lhomme. 

La fin du mois de ju in arriva. Mar
gueri te n'avait reçu aucune réponse. 

Ce s i l ence l ' inquiétait beaucoup. Elle 
était triste, souffrante, affaiblie par la 
douleur. 

u n soir, au m o m e n t où elle c o m m e n -

âalt a s'endormir, elle entendit du bruit 
ans sa c h a m b r e . . . 
El le ouvrit l e s y e u x e t reconnut le b a 

ron de Pierre-Lisse ! 
El le se redressa sub i tement . 
Qu'est-ce que cela voulait dire ? Com

m e n t cet h o m m e avait- i l pénétré chez 
e l le t El le avait cependant fermé la 
porte a clef et placé la clef s o u s son tra
vers in l 

El le eut bientôt l 'explication de ce 
singulier phénomène . 
. « i ? ^ ? r . 0 ^ 8 . ? v ? n , ç a i t S H r l a Potnte du 
plea et tenait à la main la clef avec 
laquel le U venai t d'ouvrir l a porte. — 
perte qu'il referma derrière lui avec 
cette m ê m e double clef dont 11 était p o s 
sesseur. 

Marguerite comprit tout. ' 
II était trop t a r d ! Elle v o u l u t se loyer. 

Il s'avança v i r e m e n t au-devant d'elle et 
l'en empêcha d'un ges t e . 

— Degrape, époutea-moi I d iMi . 
— QCBOI f d e m a u â a Marguerite épou

vante*. Que m e vattifiarvous ? Es t -ce à 
pareille h e u r e s t par d e s m o y e n s aam-
BfeLPlesjfgie v o a 8 devez ne n a lear c h a» mol* Vou» avez raison. Mt49 *c'*H_J*££^ . ™ û § avez raison, mademoise l le ! 

avoua h u m b l e m e n t l e b a r o n . mais 
quand v o u s aurez.. . 

— L e fait est, Interrompit-e l le avec u n 
rire nerveux, que Je sera is curieuse de 
savoir ce qui vous a m è n e ici, à onze 
heures du soir ï 

— Je vais vous l e dire, mademoise l le , 
fit le gen t i lhomme en s' incl inant res
pectueuse ment devant e l le . 

Ld ton de parfaite pol i tesse avec le
quel s expr lmal t M. de Pierre-Lisse , 
l'attitude réservée qu'il cont inuai t à 
garder donnèrent un instant le c h a n g e a 
la j e u n e fille. 

Elle s' imagina na ïvement qu'il venait 
lu i apporter quelque nouvel le impor
tante. 

— Je vous écoute, mons ieur , lni dit 
elle; ma i s hâtez-vous, j e vous e a con
jure l « 

— SI m e s souvenirs sont exacts , m a 
demoisel le , commença le baron, il y a 
bientôt c inq s e m a i n e s , j'ai e u l 'honneur 
de demander vôtre m a i n à mons ieur 
votre père . . . 

— Je m'en souv iens monsieur , mala 
vous devez vous rappeler de votre c u t i 
de quel façon M. de Lescarre a accueilsf 
votre demande . 

— Je n e l'ai pas oublié, mademoise l l e . 
Vous avez v u avec quel le sagesse j e m * 
su i s s o u m i s 1 une décis ion qui renver
sait mee p lus chères espérances . J e 
croyais alors qu'il me serait possible de 
bannir votre pensée , et Je vous prends M 
t émoin de ta force d e volonté dont j 'ai 
fait preuve pour atteindre ce résultat.' 
Aujourd'hui, Je ne vous l e cache pas , 
m e s espérances se sont raniméee. Votre 
situation actuelle est si dpférente de ce 
qu'elle était à cette époque que je me 
s o i s demandé s i vos projets de mariage 
avec la famille de Coatlec subs i s ta i en t 
loujorrrsr. 
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